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Résumé. – Durant l’été 2015, Solierella seabrai a été trouvée pour la première fois dans deux localités du département de 
l’Aude. Ses principales caractéristiques sont indiquées et illustrées, en particulier la présence de seulement deux cellules 
submarginales aux ailes antérieures, alors qu’un nombre de trois cellules submarginales, la seconde pétiolée, est de 
règle chez les Solierella. Quelques observations sur le comportement des deux sexes dans la nature sont rapportées.

Abstract. – Solierella seabrai Andrade, 1950, poorly known species from Southern France (Hymenoptera 
Crabronidae). In the summer of 2015, Solierella seabrai was found for the first time in two localities of the 
department of Aude. Its main characteristics are given and illustrated, in particular the presence of only two 
submarginal cells to forewings, while a number of three submarginal cells, the second petiolate, is usual in the 
genus Solierella. Some observations on the behaviour of both sexes in nature are reported.
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Les Solierella Spinola, 1851, sont de petits Hyménoptères Sphéciformes noirs, plus ou 
moins tachés de blanc ou de jaunâtre (fig. 1). Ils sont généralement observés volant près du sol 
ou capturés dans des pièges (assiettes jaunes, pièges Malaise). La plupart des espèces du genre, 
en particulier l’espèce assez commune, S. compedita (Piccioli, 1869), présentent une nervation 
caractéristique des ailes antérieures : une cellule radiale courte, tronquée à l’apex, suivie d’une 
petite cellule accessoire ; trois cellules submarginales dont la seconde est pétiolée ; deux nervures 
récurrentes qui aboutissent respectivement dans les cellules submarginales 1 et 2 (fig. 2). Or, parmi 
les Solierella que nous avons capturées pendant l’été 2015 dans l’Aude, se trouvent plusieurs 
exemplaires qui ne possèdent que deux cellules submarginales aux ailes antérieures (fig. 3). 
Par l’ensemble de leurs caractères, ces exemplaires peuvent être rattachés à l’espèce S. seabrai 
Andrade, 1950, initialement décrite du Portugal et d’Espagne (Zamora).

Nos captures ont été réalisées de juin à août 2015 dans deux localités du sud de la France, 
dans le département de l’Aude. La première localité se situe au sud du village de Ferrals-les-
Corbières, non loin de Lézignan-Corbières ; le lieu de chasse se trouve à environ cinq km au 
sud du village de Ferrals, à 110 m d’altitude, dans le fond d’un vallon qui monte vers le “bois 
de la Pinède”, chaînon du massif des Corbières. La deuxième localité se situe non loin de 
Narbonne, au sud du village de Montredon-des-Corbières ; le lieu de chasse se trouve dans 
la plaine, à 45 m d’altitude, près d’un petit ruisseau qui borde des vignes. Voici le détail des 
captures de S. seabrai : Ferrals-les-Corbières : 5.VI.2015 (2 ♀, 1 ♂), 11.VI.2015 (2 ♀, 3 ♂), 
17.VI.2015 (2 ♀), 4.VIII.2015 (1 ♂) ; Montredon-des-Corbières : 30.VI.2015 (1 ♀). Dans ces 
deux localités, S. seabrai coexiste avec S. compedita, mais en un plus petit nombre d’exemplaires.

Quelques caractéristiques de S. seabrai. – La longueur du corps varie entre 3 et 4 mm.
Le lobe médian du clypeus se prolonge par une lamelle assez large, brun rougeâtre, lisse, 

à bord antérieur légèrement arrondi. Chez la femelle la lamelle est faiblement saillante au 
milieu et limitée de chaque côté par un angle peu prononcé ; chez le mâle, la lamelle clypéale 
est un peu plus étroite, plus distinctement anguleuse au milieu et sur les côtés (fig. 4). Chez 
S. compedita le bord antérieur du clypeus est nettement saillant, arrondi au milieu chez la 
femelle, muni d’une petite dent médiane chez le mâle.

Bulletin de la Société entomologique de France, 121 (1), 2016 : 41-46.



42

Chez la femelle, les articles antennaires 3-5 sont environ 1,6 fois plus longs que larges, les 
articles 6 et 7 sont un peu plus courts, les articles 8-11 ont un rapport longueur/largeur de 1,1 
à 1,2, le dernier article est environ 1,5 fois plus long que large, arrondi à l’apex (fig. 5). Chez 
le mâle, les articles antennaires moyens sont un peu plus courts, le dernier (le 13e) à peine plus 
long que large, pointu à l’extrémité (fig. 6).

L’aire dorsale du propodeum de S. seabrai est nettement limitée par de fines carènes recti-
lignes ; elle est triangulaire et se prolonge sur la face postérieure du propodeum. La sculpture de 
l’aire dorsale est assez variable selon les exemplaires ; elle est généralement granuleuse avec des 
stries plus ou moins distinctes. Chez S. compedita l’aire dorsale du propodeum n’est pas toujours 
nettement délimitée ; elle est plus largement arrondie en arrière et souvent munie de stries plus fortes.

Comme noté plus haut, la nervation des ailes antérieures des Solierella est variable. Chez 
tous les exemplaires de S. compedita que nous avons examinés, provenant de diverses localités 
du sud de la France, chaque aile antérieure montre la structure typique du genre, avec trois 
cellules submarginales, la seconde pétiolée (fig. 2). Par contre, parmi les sept femelles et les 
cinq mâles de S. seabrai capturés dans l’Aude, tous, sauf un mâle, ne possèdent que deux cellules 
submarginales ; la seconde n’est pas pétiolée et les cellules submarginales 1 et 2 reçoivent 
respectivement les nervures récurrentes 1 et 2 (fig. 3). Apparemment, la réduction du nombre 
des cellules submarginales résulte de la fusion des cellules 2 et 3. Dans nos chasses de 2015, 
seul un mâle pris à Ferrals-les-Corbières le 5 juin possède trois cellules submarginales, mais 
ses autres caractéristiques, notamment la conformation de la lamelle clypéale et la coloration 
des pattes, permettent de le rattacher à l’espèce S. seabrai.

Fig. 1. – Solierella seabrai Andrade, ♀, habitus. Longueur : 4 mm. (Cliché Henri Savina).
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Des cas de réduction du nombre des cellules alaires, au sein d’un même genre, sont rares 
chez les Sphéciformes. On peut citer par exemple le cas du genre Miscophus Jurine, 1807, 
voisin des Solierella. Chez la plupart des espèces de Miscophus, l’aile antérieure montre deux 
cellules submarginales, la 2e étant pétiolée, mais dans les espèces du groupe handlirschi, seule 
subsiste la 1re cellule submarginale qui reçoit les deux nervures récurrentes.

Dans sa description originale de Solierella seabrai, AndrAde (1950) indique la présence 
de deux cellules submarginales aux ailes antérieures de tous les exemplaires examinés provenant du 
Portugal, sauf chez deux exemplaires qui ont trois cellules submarginales à chacune des ailes. 
Dans la révision des Solierella d’Europe, BeAumont (1964) note qu’il existe plusieurs types 
de nervation qui peuvent coexister dans une même espèce : le nombre des cellules submargi-
nales est de trois ou de deux ; le point d’aboutissement des nervures récurrentes est variable, 
soit elles aboutissent respectivement aux cellules submarginales 1 et 2, soit toutes deux à la 2e 
cellule submarginale, soit très rarement toutes deux à la 1re cellule submarginale (dans ce cas la 
2e cellule submarginale est incomplètement fermée et il n’y a pas de 3e cellule submarginale). 
Plus curieux encore est le cas, signalé par BeAumont, d’un individu de S. seabrai provenant de 
Carpentras (Vaucluse) qui présente deux cellules submarginales sur l’aile antérieure d’un côté 
et trois cellules submarginales de l’autre côté. 

Le basitarse des pattes postérieures, chez les femelles de S. seabrai, est de forme normale, 
cylindrique, semblable à celui de S. compedita. Mais chez les cinq mâles de S. seabrai pris à Ferrals-

Fig. 2-9. – Solierella spp., détails morphologiques. – 2-3, Aile antérieure : 2, S. compedita (Piccioli) ; 3, S. seabrai 
Andrade. – 4-9, S. seabrai : 4, ♂, bord antérieur du clypeus ; 5, ♀, antenne ; 6, ♂, antenne ; 7, ♂, genitalia en vue 
ventrale ; 8, gonocoxite et gonostyle ; 9, valve pénienne en vue latérale (échelles : 0,1 mm).
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les-Corbières, y compris chez le mâle dont l’aile antérieure présente trois cellules submarginales, 
le basitarse 3 est légèrement déformé. En vue dorsale, le basitarse apparaît un peu sinueux, 
très légèrement concave sur sa face externe (morphologiquement antérieure), convexe sur sa 
face interne (postérieure). La moitié basale du basitarse, plus étroite que le reste de l’article, 
est munie d’une courte pilosité dorée dense. Mais on ne peut pas retenir cette défor mation du 
basitarse 3 comme caractéristique des mâles de S. seabrai, car BeAumont (1964) a fait remarquer 
qu’elle est souvent présente chez les mâles de plusieurs espèces, notamment chez S. compedita, 
S. pisonoides (Saunders, 1873) et S. verhoeffi Beaumont, 1964.

Nous avons disséqué et observé au microscope les genitalia externes d’un mâle pris à Ferrals-les-
Corbières. La capsule génitale (fig. 7) mesure 0,4 mm de long, elle comporte une paire de pièces, 
les gonocoxites (fig. 8), élargis en triangle sur leur face ventrale, et prolongés chacun par une partie 
progressivement rétrécie, le gonostyle. Nous n’avons pas observé de volselles, probablement 
soudées aux gonocoxites. L’aedeagus proprement dit se compose de deux valves péniennes 
allongées, mesurant environ 0,35 mm de long. L’extrémité élargie de chacune des valves péniennes 
porte sur son bord ventral une rangée de cinq petits denticules acérés (fig. 9). Ces structures ne 
diffèrent pas sensiblement de celles décrites chez S. compedita (Bitsch et al., 2001). 

Le corps de S. seabrai est noir, avec quelques dessins blanchâtres ou jaunâtres sur le thorax 
et sur les pattes. Le pronotum présente une paire de taches transversales ; la partie postérieure 
du lobe pronotal et parfois la tegula sont tachées de clair, le metanotum porte une bande trans-
verse claire. Les fémurs 1 et 2 sont marqués de blanc ivoire à l’extrémité, du côté ventral, la 
tache étant plus courte sur le fémur 2. Les tibias 1 et 2 sont en grande partie jaune pâle, tachés 
de noir ou de rougeâtre à la face inférieure ; sur le fémur 3 la coloration claire est limitée aux 
trois quarts proximaux de la face dorsale. Les tarses sont bruns, plus clairs à la base. Chez S. 
compedita, les taches blanchâtres sur le pronotum et le lobe pronotal sont souvent petites ou 
absentes ; les pattes sont noires, les fémurs entièrement noirs, le tibia 3, rarement aussi le tibia 
2, présentent le plus souvent une tache blanchâtre à la base, du côté dorsal.

Répartition géographique. – La Faune des Sphéciformes d’Europe occidentale (Bitsch et al., 
2001) prend en compte cinq espèces de Solierella, présentes principalement dans la région médi-
terranéenne. On peut y ajouter l’espèce américaine S. peckhami (Ashmead, 1897), entièrement 
noire, qui a été trouvée à Berlin en 2009 et 2010 (sAure, 2012). S. compedita est l’espèce le plus 
souvent rencontrée sur tout le pourtour de la Méditerranée et en Europe centrale ; elle est large-
ment répandue en France, surtout dans la moitié sud. Une seconde espèce, S. seabrai, se trouve 
en France. Elle y a été signalée pour la première fois par BeAumont (1964) qui mentionne un 
exemplaire de Carpentras (Vaucluse) ; de plus BeAumont décrit la sous-espèce S. seabrai corsa, de 
taille un peu plus grande, à ponctuation plus dense, observée en Corse. Cette sous-espèce montre 
trois cellules submarginales à l’aile antérieure ; elle est présente dans l’ancienne collection Ferton, 
conservée au Muséum national d’Histoire naturelle, à Paris, mais sous le nom de Sylaon compeditus. 
La sous-espèce corsa a été retrouvée dans plusieurs localités de Corse, ainsi qu’en Sardaigne 
(neGrisolo, 1995 ; PAGliAno & neGrisolo, 2005). La sous-espèce nominative est connue du Por-
tugal (AndrAde, 1950 ; diniz, 1964 ; GAyuBo, 1984 ; VieirA et al., 2013), d’Espagne (références ré-
centes : GAyuBo et al., 2009 ; González et al., 2009 ; cruz-sánchez et al., 2011), d’Italie : Calabre 
et Toscane (PAGliAno, 1990 ; PAGliAno & neGrisolo, 2005), de Grèce (BeAumont, 1964, 1965 ; 
stAndfuss & stAndfuss, 2006) et de Bulgarie (GuéorGuieV & ljuBomiroV, 2009).

En France, S. seabrai n’était connue que par un très petit nombre d’exemplaires collectés 
dans quelques départements méditerranéens : Bouches-du-Rhône, près de Miramas ; Corse (sous-
espèce corsa Beaumont) ; Pyrénées-Orientales, Néflach près de Millas ; Vaucluse, Carpentras 
(Schmid-Egger & Bitsch in Bitsch et al., 2001). Les captures que nous avons faites en 2015 sont 
nouvelles pour le département de l’Aude.
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Biologie. – La plupart des observations sur le comportement et le développement des 
Solierella ont été faites, en Europe, sur l’espèce la plus commune, Solierella compedita. Les 
anciennes observations de ferton (1896, 1901), faites en Corse, portent sur des insectes nommés 
Sylaon compedita et Sylaon xambeui André, 1896, mais il s’agit de la même espèce, actuellement 
nommée Solierella compedita. Selon les premières observations de Ferton, les nids sont placés 
dans un sol sablonneux sec ; les femelles ne creusent pas de terrier, elles utilisent des cavités 
préexistantes, souvent d’anciennes galeries creusées par d’autres insectes. Chaque nid comporte 
plusieurs cellules séparées par des cloisons faites de petits cailloux et de la terre. Chaque cellule 
est approvisionnée de trois à cinq formes juvéniles d’un Hémiptère Lygaeidae, probablement 
un Heterogaster Schilling, 1829. Mais par la suite Ferton a trouvé d’autres nids placés dans des 
tiges desséchées de végétaux divers : Ronce, Vigne, Chèvrefeuille ; un nid a été observé à l’inté-
rieur d’une galerie creusée dans une branche de Chêne vert par un Coléoptère Cerambycidae. 
GiordAni soikA (1934) a trouvé, au Lido de Venise, des nids de S. compedita dans des tiges 
coupées de Ronce et de Canne (Arundo donax L.), ces nids approvisionnés de formes juvéniles 
d’Hémiptères. Dans la région de Bologne, GrAndi (1959, 1961) a étudié plusieurs nids, dont 
l’un établi dans une tige creuse de Sureau, à l’intérieur d’une ancienne galerie de l’Eumenidae 
Microdynerus nugdunensis (Saussure, 1855). Ce nid comportait une demi-douzaine de cellules 
séparées par des cloisons terreuses, chaque cellule renfermant généralement 6 ou 7 Hémiptères 
Pentatomidae, des formes très jeunes d’Eurydema ventralis Kolenati, 1846. D’autres nids de 
Solierella étaient installés dans des tiges de Blé. Grandi cite comme parasitoïde le Chrysididae 
Heydichridium monochroum Buysson, 1888.

L’étude la plus détaillée est celle de jAnVier (1977) qui a fait des observations dans plu-
sieurs localités de France et en Espagne. Des nids de S. compedita ont été trouvés dans des tiges 
de plantes variées : Rubus, Sambucus, Dipsacus, Rhamnus, Arundo, hampe florale de Yucca, 
également dans des galles de Cynips Linné, 1758. Ces nids étaient approvisionnés de très jeunes 
formes immatures d’Hémiptères, notamment des Lygaeidae du genre Nysius Dallas, 1852, et le Scutel-
leridae Graphosoma lineatum (Linné, 1758). jAnVier (1977) décrit en détail le comportement 
de nidification des femelles et cite deux Insectes parasitoïdes : Heydichridium monochroum et le 
Diptère Bombylidae Argyromoeba aethiops (Fabricius, 1781).

Aux États-Unis, le développement et le comportement de S. peckhami a fait l’objet d’une étude 
précise de cArrillo & cAltAGirone (1970). L’espèce américaine, récemment retrouvée à Berlin (voir 
ci-dessus), niche dans des tiges de diverses plantes ; les proies sont des juvéniles du Lygéide Nysius.

On ne sait pratiquement rien du comportement de S. seabrai. Au cours de nos chasses près 
de Ferrals-les-Corbières, en juin 2015, l’un de nous (G.G.) a pu observer le comportement de 
femelles et de mâles à proximité d’un nid. Celui-ci se trouvait dans le sol, au pied d’un buisson, 
près d’un chemin de terre desservant des vignes ; l’entrée du nid était recouverte de quelques 
détritus végétaux. Les femelles de Solierella, arrivant en vol, ne rejoignent jamais directement 
leur nid ; elles se posent sur le sol à une cinquantaine de centimètres du nid qu’elles rejoignent 
en exécutant une série de petits bonds. Elles séjournent trois à quatre minutes dans la cavité du 
sol où est installé leur nid, sans doute pour l’approvisionner en proies destinées à l’alimentation 
des larves, puis elles sortent et s’envolent de nouveau. Quelques mâles, reconnaissables à leur 
taille légèrement inférieure, sont postés à une faible distance sur le sol ou sur des cailloux ; ils 
semblent surveiller les alentours du nid et certains ont été vus chassant d’autres hyménoptères, 
y compris des Tachysphex sp., pourtant de taille beaucoup plus grande, qui s’aventurent dans 
la zone de nidification. Quand une femelle sort rapidement du nid, elle est suivie par plusieurs 
mâles ; elle revient environ 10 minutes plus tard, toujours accompagnée de mâles. 
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